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MONITEUR INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DU NORD. 

A N N O N C E S à A V I S D I V E R S 
L^ journal parait deux fois la semaine : le Mercredi et îs Samedi. 

Pour iiouhaix : 18 fr. pa, an, 
S — tU fr. pour six mois, 
i — u fr. pour trois mois. 
\ Pour le de! ors, les frais de poste en plus. 

Un n u m é r o : 25 c e n t i m e s . 

ABONNEMENT 

Bureau du Journal, 20, rue Neuve, 
A R O U B A I X , 

Où Ton r e ç o i t l e s a n n o n c e s e t l e s r é c l a m e s . 

Les annonces et les réc lames publiées dans le 

Journal de Roubaix paraissent le Dim.anr.he dans 

Je Journal d'Annonces qui contienf le B U L L E T I N 

C O M M E R C I A L de Roubaix et de Tourcoing. 

Tout ce qui intéresse le commerce à un point de vue général sera inséré gratuitement. 

ROUBAIX, 2 juin. 

P K1IE NvJN omCIKLLE. 

La ouverin meut croit devoir protester contre 
le* *upp«»>llloit~J île loul Jfenre , les accusat ions 
mal t ciIlaasi s on U- interpréta t ions irréfléchies 
auxquelles* a donné l ieu, depuis quelques s e ­
maine», la question 'le I a u m x i o n île la Savoie 
Cl de l'ai i o;i(ii-srmei:l d«-Nice à la France C'est 
i la mille d 'une g u e n e In t u e u s e , et d 'événe­
ment* qfli uni eonsidéi abstint ni accru son terr i ­
toire que le rui de Sarda igne , sur la jus t e 
demande de i E m p e r e u r , . t oii>uitant d 'a i l leurs 
l ' intérêt de province- séparée» du reste de ses 
Etal» p a r l e s plu* haut*.» mon tagnes d e l 'Europe , 
a consenti a *ii:uer le trai té qui va les réun i r à 
la F ranceap ré» le voie solennel des populat ions. 
Quoi de plus f ranc, de plus régul ier , de plus 
l ég i t ime? Cependant , sous t ' influence de pas ­
sions hostiles ou d 'amit iés impruden te s , les uns 
si- l ivrent a des ins inua t ions . les au t res a des 
appréciat ions qui tendent a a t t r ibuer au g o u ­
vernement français le dessein de provoquer ou 
• le laisser liai l e des eompri ra t ions en Europe 
itour y chercher l 'occasion rie nouveaux ag ran­
dissements . C est une pensée toute contra i re qui 
l ' an ime. 

Le G o u v e r n e m e n t . nous le proclamons h a u -
tt m e n t , déplore ce- mesure* dest inées a propa­
ger j ou rne l l emen t les impressions les moins 
exactes su r ses véritables in tent ions . L ' E m p é ­
ri u r fait tous ses efforts pour rétablir en Europe 
la confiance ebran ée . Son unique désir est de 
vivre eu paix avec les souverains ses aliiés et 
de met t re tous ses soins a riéve opper active­
ment les ressources de la France . 

Les sociétés en nom collectif ont cons t am- • 
nient suivi une progression marquée de 184 : à : 
1845. Le nombre de 1,634 en 1840 s'élève ra ­
pidement à 2,<>80 eu 1815 ; mais en 1840 il y a 
un temps ri'arrêl , elles re tombent à 1,989 , en 
lSi-T à 1 ,955 , en 1848 à 1,061 , mais pour r e ­
trouver bientôt t\t'> chiffres bien supér ieurs avec 
l 'année 1852. En 1e!."''!, les sociétés en nom col­
lectif s'élèvent a 3 ,033 el à 3 ,101 en 1857. 

Les sociétés en commandi te par actions étaient 
en 1812 au nombre de lli>, dont 49 avec des 
actions nominat ives et 74 avec des actions au 
por teur . En 1846 , elles s 'élèvent à 270 , pour 
r e tomber en 1858 à 200 . Elles se relèvent en 
184'.» a 384 ; le même chiffre à peu près , 387 , 
se présente en 1855 ; en i 8 5 6 , ou eu compte 4 0 3 . 

En IS T* 7 , la nouvelle loi qui les at teint p r o ­
fondémen t , les fait descendre a 2 1 7 , dont 122 
nominat ives el 9o au por teur . En 1 8 5 8 , année 
où s 'arrê te cette s t a t i s t i que , les sociétés en 
commandi te sont au nombre de 124. 

PAUL CHALAIS. 

r ep r é sen t an t s , pour solliciter le cours légal au 
pair de l'or f rança is , et malgré tout ce qu 'on 
é c r i t , malgré les raisons que l'on fait valoir et 
les plaintes générales du commerce et de l ' in­
dustr ie , le gouvernement semble ne vouloir 
p rendre aucune m e s u r e . Cependant le mal con­
t inue , avec toules les conséquences qui en d é ­
rivent fatalement . II y a au jourd 'hu i un t r è s -
grand préjudice pour le commerce et l ' industr ie . 

CHRONIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 

Un décret en date du 30 mai n o m m e juge de 
paix du canton de Lannoy , a r rondissement de 
Lille ( N o r d ) , M. I l indré . juge de paix de Bou-
ebain , en remplacement de M. Grima! , démis ­
s ionnai re . 

Par décret ru date du !>1 mai . la session du 
Corps législatif, qui devait êlre close le '.i\ mai , 
est p rorogée jusqu 'au 30 juin inclusivement . 

La s ta t i s t ique des société» commerc ia les de­
pu i s 1840 présente àca résul ta ts fort c o n ç u s . 

Le Journal des travaux publics annonce que 
les négociants en vins de Saint-Malo el de Saint-
Ser ran organisent en ce moment une société en 
commandi t e ayant pour but a création d 'une 
ligne régul iè re de paquebots à voiles ent re Bor­
d e a u x , L i b o u r n e , S a i n t - H a l o , Sain t -Servan et 
les port voisins. 

Cette société se forme au capital de 1 mil l ion, 
par actions de 500 fr. 

Tout porte à croire que ce nouveau service 
réussira. , puisqu' i l peut compter d 'avance su r 
l 'al iment que lui appor teront ses plus forts in­
téressés e u x - m ê m e s qui font le commerce des 
vins. 

Le jirix moyen do l 'hectoli tre de froment, a r ­
rêté par le ministre de l 'agr icul ture et du c o m ­
merce , pour servir de r é g u l a t e u r , est de 20 fr. 
0-2 c. pour la 2 . r section de la 3 . e classe , dont 
font part ie les dépar tements du Nord et i l u l ' a s -
de-Calais . 

En Be lg ique , dit le Moniteur de Louvain, les 
pétit ions ne cessent d'affiuer à la Chambre des 

Demain dimanche aura lieu la pose de la p re ­
mière pierre île l 'église du Saint Sépulcre (sous 
l ' invocation de S a i n t e - E l i s a b e t h ) , que l'on va 
élever dans le quar t i e r du Til leul . 

Cette cérémonie rel igieuse se fera à l ' issue 
des v ê p r e s , vers qua t re heu res . 

MM. les membres du Conseil municipal et les 
fonctionnaires invités s 'assembleront à l 'Hôtel-
de-Ville et se rendront à la paroisse St .-Mart in, 
poar se jo ind re au clergé. 

Le corps des sapeurs -pompiers et la mus ique 
de la Grande-Ha, monie accompagneront les 
autor i tés . 

C'est M. l 'abbé Bernard , v i ca i r e -géné ra l , qui 
fera la bénédiction de la p remiè re p i e r r e . 

Le lundi de la Pentecôte , on a c é l é b r é , dans 
l'église paroissiale de N o t r e - D a m e , le jubi lé de 
c inquante ans de mar iage de Charles Choppin 
et de dame Marie-Alexandrine Dessaint. 

Ces deux respectables époux réunissent sur 
leurs têtes plus de cent soixante années . 

Charles C h o p p i n , q u i a fait une g rande par t ie 
des campagnes du premier empi re , est pension­
naire de l'Hôtel des Invalides, à Par is . 

La société des anciens mi l i t a i r e s , ses campa-
gnons d ' a r m e s , ont voulu lui donner un t émo i ­

gnage de leur sympathie en assistant à la c é r é ­
monie re l igieuse qui réunissa i t dans l 'église un 
grand nombre d'assistant.: . 

Après la bénédiction donnée aux é p o u x , un 
obit soJennei a été célébré en mémoire de 
Napoléon I r r et des mili taires décédés ayant 
servi depuis 1702 jusqu 'à ce jou r . 

Au sort ir de l'église, les vins d 'honneur furent 
offerts aux vénérables vieillards, et les bouquets 
présentés par les j eunes enfants de M. Wi l lems . 
Le cortège se rendi t au local de la société des 
anciens mil i taires, où un banquet avait été p r é ­
paré . Pendan t eelte petite fête de fami l le , p lu­
sieurs toast ont clé portés à l 'Empereur et à ia 
famille impér ia le . A. \Y. 

La Société chorale religieuse de St-Maclou, 
de Wat t re los , dir igée par M. Covin , se rendra 
demain à Croix pour y chanter les vêpres. 

Elle fera en tendre les faux-bourdons du nou­
veau chant dont M. E a n a r t , maî t re de chapelle 
de la cathédrale de Reims, est l ' auteur . 

Après les vêpres , qui auront lieu à trois 
heu re s , on chantera 1 0 S a l u t a r i s d e B E R R U G U I M , 
le Panis augelicus de HOSSINI, le Tamtum ergo 
de J . -B . DE CROZE. 

On vient d 'apposer à Lille une affiche a n n o n ­
çant q u ' u n carrousel au ra lieu dans cette v i l l e , 
le d imanche 17 couran t . 

Un cheval d 'une valeur de 1,560 fr., un h a r ­
nais de 300 fr. et une selle et bride de 150 fr. 
seront don: es aux va inqueurs . 

Les amateur s pourront s ' inscrire j u squ ' au 14, 
chez M. Venot, rue de Metz, 19. 

Au marché aux grains de Lilie , de mercred i , 
il y a eu une hausse moyenne de 84 centimes à 
l'hectolitre. 

Dans le tableau régu la teur du prix de l 'bect. 
de froment, publié par le Moniteur, la troisième 
classe, section un ique , dans laquelle figure Ber-
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TRADT.QN IRLANDAISE. 

I. 

(Suite. — Voir notre dernier numéro). 

PREMIER AVIS. — En le rendan' chez toi, ne 
t>tarie jam M de lu </<< nd roui ; évite tes dé 
leurs, et, m v j prétèvte d'arrv'.•• r plus vite . ne 
jrends jam us à travers champs. M'as-tu en­
tendu? 

— O u i , m a i r e , dit C o n n o r , qui ne put 
s ' empêcher d 'a jouter tout ha» : « Si le second 
avis rat de cette toi ce , voila mes qua t re -v ingts 
gu im 'es bien p l a t ées . » 

DEUXIÈME A V I S . — S I la l'arrêtes dans quelque 
maison que tu ne connaisses pas. smtou! la 
nuit, regarde bien autour de toi Si tu vois que 
le mailie du uxjts est < eux ei ta unulresse jeune 
et jolie, éloigne-lui M plus vite, ne te touche 
pas et ne ferme pas l'œil dans cette maison. l<e-
t iendras- lu ce lu i - là? 

— Je le sain par coeur et j< '••' l'm'b'M rai de 
ma v i e , répondi t Connor , <;iM s« d:l a pari lui : 
€ Si |e t rouvais que lqu 'un qui vu!.lui de hou 
marché , j e le lui ceuera .s vo lont ie rs , e t ^ a . 
pci >«. > 

Mais il n'y a pas à se d é d i r e , e t , quoi que 
pensât C o n n o r , il avait baisé le livre de p r i è r e , 
non sur son p o u c e , mais sur la re l iure m ê m e ; 
la mieux pour lui était de para î t re satisfait du 
c o n t r a i , qui ne pouvait plus être annu lé . Il se 
leva, remercia l'itz Pa t r i ck , et JC prépara à 
par t i r sans rien demander rie p l u s ; mais en ce 
moment en t ra la ménagère avec ses enfants , el 
F i l s - P a t r i c k , saisissant Connor par la m a i n , 
lui dit : 

— A quoi songes-tu , mon garçon , de t'en 
aller comme c e l a ? C~ois-lu donc que nous te 
laisserons cheminer sans provisions ? Par tou t 
on trouve "le l'eau à défaut de la i t ; mais on ne 
trouve pas partout le pain , el i' en faut pour 
met t re sous la lient. Heureusement ma femme 
y a pourvu en cuisant celte nuil : voila deux 
ga l e t t e s , mon g a r ç o n , une grosse et une petite ; 
porte la grosse sous ton b r a s , et lu mordras 
dessus dans le voyage , quand lu ne t rouveras 
pas m i e u x ; mais ma femme cl moi nous voulons 
que lu mettes la plus petite dans ta poche, pour 
I offrir de notre part à ta brave Nelly, êoinme 
un ga tje de notre a m i t i é ; qu 'e l le la goûte et 
qu'el le non- dise s i , dans le comté d e C l a r e , 
ou pétrit de> galettes de celte pàte-la Laisse 
moi la glisser mo i -même d;ins i < poche . . . l'y 
Voila... Quoi ! pas de bouton ! Allons Nerry , du 
til el une aig ilie ; couds-moi i et le poche-la ; 
' onnor pourrai t tomber et laisse; rouler sa ga­
lette dans ia houe. 

La poche fui cousue , et alors les a d i e u se 
tirent en r è g l e ; chacun embrassa C o n n o r ; le 
pauvre diable avait si bon cCBurque, a t tendri de 
ces ca r e s se s , li se mil e n chemin plus content 
de ues hôtes qu'il n 'aura i t cru l 'être un qua r t 
d 'heure auparavan t . 

IL 

Nous ne di rons pas lotîtes les réflexions qui 
passèrent par la tête de Connor pendant la p r e ­
mière j ou rnée de son voyage , tantôt s 'accusaut 
de n 'ê tre qu 'un s o l , tantôt osant douter de la 
bonne foi de son ancien maî t re . Pu is , se repro­
chant ses mauvaises pensées , il cherchai t un 
sens cabalis t ique à ces deux avis qui lui coû­
taient qua t re-v ingts gu inées . Le p remie r s o i r , 
il s 'arrêta sur les frontières du comté de Kil-
kenny , dans la cabane d 'un berger qu'i l con­
naissait , dont il partagea le s o u p e r , et avec l e ­
quel il fuma une pipe. Quoiqu'i l se gardait bien 
de par ler de ce qu'il croyait ê t re sa mystifies-
tion , il lui sembla , telle est la douce influence 
d 'une causer ie de vieux a m i s , que son chagrin 
s 'évanouissait dans l 'air avec la vapeur du 
tabac. 

Le lendemain matin il se remit en chemin , 
et comme il allait d 'un bon pas , il at teignit 
deux marchands ambulan t s qui se rendaient à 
T i p p e r a r y , la balle su r le dos. Ils firent route 
ensemble , el les joyeux propos de ces braves 
compagnons achevèrent de distraire Connor . 
.Mais quand ils lui vantèrent les richesses de 
leur bout ique por ta t ive , i! fouilla involonta i re­
ment dans sa poche , el son cœur s 'attrista en 
la trouvant si mal g a r n i e ; il dépensa cependant 
U!i schelling pour acheter une paire de ciseaux 
qu'i l destinait à sa femme. 

Nos trois voyageurs étant arr ivés à un dé tour 
de la route qui conduit à la ville de T h u r l e , un 
des colpor teurs prit la parole : — Voilà bien , 
dit-il , le poteau qu 'on nous a indiqué hier soir 
à l 'auberge où nous avons passé la n u i t , et ce 
sent ier doit ê t re celui qui nous épargnera trois 
milles de chemin . 

— En effet, dit le second co lpo r t eu r , c'est 
ce sent ier - là m ê m e ; prenons- le donc. 

C o n n o r , lotit aussi jaloux qu 'un au t re de ne 
pas perdre son temps et d 'épargner ses s e m e l ­
les*, voyant les colpor teurs sauter lestement on 
fossé, ailail faire comme e u x , lorsque tout à 
coup les avis du fermier lui revinrent à l ' e s ­
prit . Il s 'arrêta en se répé tant à lu i -même : 
« Quand tu te rendras chez t o i , suis toujours 
la grande r o u t e , évite les dé tours et ne prends 
pas à travers champs sous prétexte d 'al ler plus 
vile. » Il avait payé cet avis trop cher pour n^ 
pas le suivre . Connor s 'excus? donc de ne pas 
accompagner les deux co lpo r t eu r s , et marcha 
(eut droit devant lui . 

Il ne lui arriva rien de remarquab le j u squ ' aux 
environs de la v i l l e , où tout à coup il aperçu t 
sur un banc ses compagnons de voyage q u i , les 
habits d é c h i r é s , se tordaient les bras ( t se l a ­
mentaient avec un air de désespoir . 

— Oh ! mes braves gens , que s'est-il donc 
passé? leur demanda Connor . 

Ils étaient si t roublés qu ' i ls cu ren t que lque 
peine à lui r é p o n d r e ; mais lorsqu' i ls r e t r o u v è ­
rent ia p a r o l e , ils lui racontèrent que le sent ier 
qu ' i ls avaient pris les avait conduits au milieu 
d 'un buis où les a t tendaient six hommes a rmés 
de bâtons et le visage couvert d 'un masque : 
c 'étaient des voleurs qui , après les avoir d é ­
pouillés de leurs ba l l e s , d 'une partie dc leurs 
habits et de leur a r g e n t , les avaient bat tus pa r ­
dessus le marché . Ils croyaient avoir r e c o n n u , 
au son de leur voix , deux de ces bandits pour 
les mêmes hommes qui leur a v a i e n t , la ve i l l e , 
si char i tab lement indiqué le moyen de raccour ­
cir leur chemin . Connor les consola de son 
m i e u x , el se félicita tout bas de s 'être rappe lé 
à propos le p remier avis de FiU-Pat r ick . Grâce 

Dim.anr.he

